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f:f·.l/ AVANT -PROPOS 

L'absence de I' esprit de justice jointe au manque de savoir-vivre est l'une 
des;principales ca11Ses des:malheqrs de ce peuple. Mais comment· suppri­
mer J(effet sans d:etruire Ia cause? II faut done que Ia conscience indiv-i-
'uelle soit reformee d 'abord, comme on doit le comprendre, avant de 
anser a realiser !'ideal reve. Et dire que ce serait si facile d'oublier les 
ieilles choses pour nous lancer a corps perdu dans une politique nou­

relle, d'ou est exclu !'esprit reactionnaire, je veux dire !'esprit de 
~ngeance. Helas ! l'haitien ne semble pas entendre de cette oreille-la 

:3e plait a dire que ce pays ne sera jamais un pays -organise. 
N'est-ce pas le manque d'union qui a cree Ia breche par laquelle I 'en­

nemi s'est glisse parmi nous pour nous faire vivre tant de sombres heu­
res? 

Nous pourrions penser a l'impossibilite de reprendre nos droits de 
~~ peuple; mais Dieu merci! !'horizon • politique commence a s'eclaicir et 
r nous voyons comme l'aurore d 'une ere nouvelle. 

Assez de tripotages, Messieurs! Pourquoi cette manie de reveiller les 
mauvaises affaires assoupies ? Qu 'y gagnerons nous ? 

Vous me demanderez sans doute: Et vous, pourquoi venez-vous plain 
dre comme vous le faites? N'est-ce pas vous qui reveillez le chat qui 
dort ? A cela je reponds que Ia defense, etant un droit nature!, aucun 
homme ne peut consentir a se laisser clouer au pilori, sans donner Ia 
raison pour laquelle il peut avoir commis une action mauvaise, d'ou a 
pu sortir un bien pour toute Ia Nation. Il y a done ce qu'on appelle les 
heureusesfautes, messieurs! C'est Ia une chose que je voudrais faire 
comprendre nettement et une fois pour toutes ... 

Vous n'ignorez pas, mess i e u r s, que l'histoire est une mys· 
terieuse ecole de morale. Les homme.,:; estimes les meilleurs ou les plus 
grands n 'ont pas toujours ete exempts de taches. lis ont meme pu 
avoir des defauts degoutants. Que voulez-vous ? L'humanite est ainsi 
faite. De plus, il n'est pas un seul homme d"ans le monde qui puisse, 
sans mentir, se dire, indispensable, ni non plus un seul etre qui soit 
un vaurien, une J;ullite parfaite. L'empereur revetu de pourpre 
ou de velours, de meme que le goujat qui s'habille a fort peu de frais, 
sont utiles a Ia societe, en raison de Ia loi de solidarite qui regit ou du 
moins doit regir toute corporation d'hommes ayant une base ration­
nelle. 

Cela ne vent point dire que le monde puisse se passer d'educateurs. 
Au contraire, ce sont les educateurs qui viennent tout arranger au mo­
yen de maximes excellentes. Mais c'est deranger les choses que de 
vouloir innocenter quand meme un coupable, parce qu'il a une figur@ 
de·sainte Nitouche, ou de vouloir condamner sans appelun autre, par- ;­
ce qu'il n'a pas une honne mine, ou parce qu'on se plait a dire qu'U 



est un mauvais garnement. L 'idee de jbstice elementaire suffit dans If :. \\ ( 
plupart des cas, pour defendre un membre de Ia societe t ' 1 • - / nes qu'a duree cette levee de bouclier!:>, des tueries, des massacres, des 
sa?ts de Ia multitude irritee contre lui. Vous voyez tout con re es a Mcatombes, des flots de sang repandu a profusion pour uniquement 
fa1re Ia simple idee de justice : C'est elle qui condamne l'ce q~~efe~ assouvrir des appetits insatiables. J'ai assiste a des batailles sanglantes 
l'autre, selon qu'ils Ie meritent. . un e .en~ de Saint-Marc a Marchand et de Marchand aux Gona'ives. J'ai vu tom-
Ce Ian gage qui do it vous paraitre un peu mystique ex prim d her le general J ean-J umeau devant un peloton d'execution, et j' en passe. 
Ia fac;on de sentir d'un homme qui a medite serieusem et ceplen an, Que nous rapportait en somme cetteinsurrection? Des pillages inou'is 
tu d h en sur a na- 't , t t 1 , 1 · · 1 t re es c oses. l '\ perpe res an par es revo utwnna1res que par es troupes gouvernemen a-

\ les; des soldats deguenilles s'illustrant dans le massacre de leurs freres; 
R. N.· 1 des bourgs et des villes detruits et incendies. Temoin de toutes ceshor-

A soa a~i J .. B. Conze , · \ reurs, je lance depuis lors l'anatheme contre tousles troubleurs de l'ordre 
' . presents et futurs, quitte a mecontenter ceux-ci et deplaire a ceux-la. 

, J:- Yort--au-Prmce, rna miSSion ayantpr1s fin. Mais dans certames reumons 
1 ( ,.... frequentais, des gens avises apercevaient deja que nous etions a 

~ veille d'une catastrophe: l'entree en scene de l'Oncle Sam dans nos 

\ 

I d' ~l' l't' ·~ . . erne es poI rques ... 
' · III I .. U ne aimee ne s' etait pas !\o<mlee depuis la pacification de I' Artibonite 

· que le gouvernement se trouva en face du pronunciamientos des Cayer 
avec Antoine Simon, ex-delegue militaire du gouvernement, comme chef 

( 

u 

(. 

supreme. La devise des insurges etait justice et liberte, vocable plein 
d'ironie qui devait aboutir a la destruction de Ouanaminthe eta .la fu­
sillade sommaire des detenus politiques. L'avenement d' Antoine Simon 
au pouvoir a ete un phenomene ridicule dans les fastes de notre histoire 
grace a l'antipatriotique bienveillance de certains politiciens de Port­
au-Prince qui mettaient ce bouffon de theatre entre les jambes de Fir­
min. La satrapie militaire faisait flores et depassait la gamme du despo-
tisme sous Simon. Prenons par exemple un Cherazard Charles, Com­
mandant de la commune de la Grande-Riviere du Nord. Cette brute ne 
connaissait ni sexe ni l'age. Que de fois ne violait-il pas le domicile de 
plus d'up. sous pretexte d'y operer des recrutements militaires! Que de 
fois ne s'etait-il pas oublie au point de penetrer brutalement sous les toits 
des dames mariees ~t les enjamber meme! Les prouesses de feu Chera­
zard Charles sontencore vivantes dans toutes les memoires a Ia Grande­
Riviere et ajoutent une nouvelle page de boue au regne ajamais nefaste 
de Simon. 

Le pays dans une juste indignation dut un beau matin montrer ace 
paillasse des Cayes le chemin de la porte du palais de la presidence. Ses 
b?uffonneries quotidiennes avaient vecu. Mais quant il se fut agi, qe 
ce cote-ci, de chasser Cherazard du bureau de la Pl~ de la Grarcos. 
Riviere, mon concours ne fut point marchande a cette heure, et ~f a ce 
rais au premier rang parmi ceux-la qui lui faisaient prend:re IDculee et 
d'escampette et ses jambes a son cou. . . Mon plan 

IV ~ j'avais are-
L'arrivee de Leconte a la premiere magistrature de ' 

une nouvelle orientation a la marche des affaires publif' 
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un\thomme d'Etat. II parlait peu, mais agissait beaucoup. Ce fu't le TH:E 
RIGHT MAN IN THE RIGHT PLACE au timon du pouvoir. En un rien 
de temps et comme sous !'influence d'une baguette magique, le pays 
connut une ere de .Prosperite telle que toutes les petites tetes calees 
etaient a meme de mettre les dimanches Ia poule au pot. 

Et dire qu'un mauvais genie nous pom·suit. Leconte ne devait pas sup·­
vivre a son amvre de reconstruction nationale. Une nuit,- Ia plus fatale~· 
que nous ayons eue,- notre infortune President disparut sous les ruines 
de son palais a Ia suite d'une formidable explosion. Que! crime abomina-... 
ble! Une enquete fut menee qui n'eut jamais <\e solution: l'histoire dE-,' 
COUI COUVRI COUI. On en parle rarement ces jours-ci, meme le J

1
i 

journaux ont peur d'en parler, et c'est au baudet, au pauvre Jean CorJI 
ze qu'on jette Ia pierre, et c'est sur lui qu'on erie haro, ce pel€, ce ga- ~ 
leux d'ou venait toutle mal. 

Revenons. Sous Leconte, je fus nomme Commissaire de Ia police ad­
ministrative de Ia Grande-Riviere, et Tancrede, son successeur, m'ho­
nora egalement de sa confiance. Je fus done maintenu dans mes fonc­
tions sans brigue ni sollicitation aucune. J'en appelle ici au temoignage 
de tout Grande-Riviere si, personne, a ce moment-la, n'a jamais ete 
molest€ par moi; si, au contraire, je ne m'evertuais pas, tout en assu- ~ 
rant l'ordre et Ia securite des rues, a proteger Ia societe contre toutes 
mesaventures politiques ou autres. _ 

Mais Tancrede ne fit pas long feu au pouvoir. La mort, une mort mys­
terieuse, le surprit en pleine actl'vite de service. Ce fut le Senateur Michel 
Oreste qui eut a recueillir sa succession presidentielle, un homnie de 
bien dans toute l'etendue du terme. Ce fut ace moment-la que le gene­
ral Charles Zamor, alors Delegue du Gouvernement dans le depar1yment 
du Nord, me fit remplacer par monsieur Richelieu Augustin. 

v 
Quoique dans la vie privee, je n'avais pas manque pourtant de scruter 

11 Ia Ioupe le pourquoi et le comment des evenements qui se deroulaient 
dans mon pays avec toujours pour acteurs les memes impenitents d'hier. 

Un beaumatin eta l'heure ou nous y attendions le moins, une trombe 
revolutionnaire emporta le gouvernement. Vint au moment du parta­
ge du gateau un fache•Jx incident: l'echauffouree des Gona1ves avec ses 
tenants et aboutissants et l'arrivee d'Oreste Zamor a Ia presidence de 
Ia Republique. 

Laguerre civile, une guerre d'extermination entre les fils d'une me-
~ partrie, se declancha pour tout de bon et mit a decouvert les vannes 

<; ecluses de nos turpitudes, signes avant-coureurs de l'interven­
"Ylericaine. Arretons-nous un peu a Oreste Zamor. Apres un vi­

qssaut des cacos contre Ia Grande-Riviere, je fus avec 16 des . 
~-~ el conduit sous bonne escorte au Quartier-Morin avec ordre I 

\,s executer tot'is depuis le premier jusqu'au dernier. Deux 
"j~aient presentees devant nous a cette heure tragique en- . 

. I 
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tre toutes: ou la mort ou le rachat de notre vie moyennant DEUX MIL­
LE GOURDES. Je pris le dernier parti. Le marche fut vite conclu. 
Deux mille gourdes furent par moi comptees aux chefs revolutionnaires. 

Nous en etions quittes cette fois-ci pour quelque peu d'emotion. 
Une bataille s'engagea dans le bourg, ou pour mieux dire une 

boucherie. Des decapitations eurent lieu en rna presence. De pauvres 
paysans fauches par des balles fratricides tom bent pele-mele. Des chairs 
humaines toutes pantelantes depecees par des canivores, et des cadavres 
en putrefaction infectent !'atmosphere. En presence de ce lamentable 
tableau, je me suis demand€ le ca:mr navre pourquoi il meurt tant de 
gens; si ces malheureux paysans ne sont pas aussi interessants que nous; 
s'ils ne sont pas comme nous nes d'un pere et d'une mere. Ces refie­
xions m'abimaient au point d'avoir une nuit entiere d'insomnie ce jour­
la. Decapitations et tueries en de<;a et au dela. Tandis que la manchette 
fratricide du caco faisait voler des tetes a cent Iieues a la ronde, l'ar­
mee gouvernementale n'en menageait pas moins ses captures. Quant a 
ses prisonniers c' est vers la barque de Caron qu' elle les faisait to us de­
filer una un, c'est a qui rivalisera de sceleratesse dans ces saturnales. 

Tout n'etaitpasfini pour nous autres, pauvres prisonniers de la Gran­
de-Riviere. Notre calvaire n'etait gravi qu'a demi. On nous fit faire 
tout d'abord un pelerinage force parce que denonces comme de mauvai­
ses tetes. On nous envoya au Trou, puis ala Coupe-Michel ou nous eft. 
mes a assister a l'une des defaites de l'armee gouvernementale a l'is. 
sue d'un combat stimule par la trahison de Misael Codio qui n'eut rien 
de plus press€ que de pourvoir a l'approvisionnement en armes et muni. 
tions des cacos, ses anciens copains. · 

Toujours la sempiternelle histoire de la bourse ou la vie. A la Coupe. 
Michel, nous nous fumes trouves en presence de nouvelles t.xigences 
des cacos. Il eut fallu cracher au bassin et leur compter encore deux 
mille gourdes, autrement c'etait notre mort a nous tous. Comme je ne 
pouvais m' executer sur l'heure, j 'ai du solliciter un sauf -conduit du dele­
gue Metellus avec prom esse de le satisfaire a mon retour. M etellus ac­
cepta, et le sauf-conduit me fut delivre. Mes seize autres compagnons 
de maHleur resterent comme otages. Sorti de la Coupe-Michel a l'instar 
de Regulus quand il quitta Carthage, je me suis arrete au " Camp­
Berthol" ou j'eus la desagreable impression de rencontrer un certain 
Jean Badotte au fort de se~ prouesses tuant et decapitant sans merci. 
Avec ce sauf-conduit, je rentrai ala Grande-Riviere sans la plus petite 
egratignure. _ Ma pensee de derriere la tete avant toute chose, etait de 
m' organiser_'fitTa Granae.:Riv!~re et prendre l' offe~~ive contre les cacos. 
.!:~_ye~~~~ci~~· Telle etait rna situation a ce 
moment-la. Tous mes efforts furent vams devant la mollesse calculee et 
les tergiversations de Belony Lamadieu et Baptiste Guerrier. Mon plan 
avorte, je renoncai done a mon projet d'offensive. Comme j'avais are-
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at. F'ort-Riviere, sis entre Jolitrou, Montagne.s Noires et St rl.aphae 
tourner ala Coupe-Michel de gre ou de force, M. Raoul Piquion a qui disparurent tous apres un combat que leur livra les, _marines. Noto~s 
je m'etais adresse, eut l'obligeance de mettre a rna disposition deux en passant que le dit fort avait eu~ auparavant mine etque des soi-di-
mille gourdes sans lesquelles Metellm> et consorts nous anraient ap- sant defenseurs etaient des paysans deguenille~ a:rme~s _les uns de pies 
pris les bonnes manieres. et d'aut.res de marchettes · '·· · · 

. VI La er{~at.ion de Ia G. d'H. date de cette epoque. l.a ~o:1vention ha1· 
~ tiano-an1ericaine venait d'etre votee par Ia XXVIIIe Leg·1slature : elle 
Les gouvernements ephemeres se succeder;ent avec une velocite sans i vtmait p!J 1t6t. pour ernpioyet· un mot heureux du president Harding, 

pareille. Apres Ieconte, ce fut Tancrede Auguste, apres Tancrede, i d'etre enfoncee a Ia· gorg-e du peuple haitien a !'aide d~s baionnettes 
Oreste Zamor, Davilmar Theodore et Vilbrun Guillaume Sam. Davil-~ yankee. Le c<ilonel Eii K. Cole voulut que je fisse partie de ce· corps, 
marne regna pas troi!? mois. Vilbrnn qui vint apres lui eut a Iutter je declinai cet honneur·. Je repl'is de suite mon conni1erce que Ia gller­
contre une insurrect.ion nouve!le au lendemain 'tie _sa prestation de ser , \ re eurqpeenne fit pericliter po~IL·, en definit.~ve,_ ~~jHp~~r~~itre a jani~iis .. 
ment. Les cacos, maitres et seigneurs dans les plames de Fort-Liberte ·. Cet eche·c, Join d'abattre mon courage, me fortJfJa davantage dans Ia 
et de Maribaroux, n'avaient jamais desarme. Mecontents, exaspere['l -~.- lutte pour Ia vie. Je ~r1e reftigiai aiOt'S a Mariburou:x::'apres l'etablisse­
de Ia chute. d~ le~r chef, ils s'insnrgerent contre le nouveau gouver?e l .. 'ment d'un r~JCher qui me c<)uta ~u moins mille _d~~lar~ La per·.te · d; ce 
ment dont Ils JUratent Ia perte par, tous les moyens E::n leur pouvorr. j' rucher me fit reprendre le chermn de Ia Gd,-RivJet·EI( La do_~:~l.~_w:_s.:.en­
Un jour, je monte au palais, et v~i&trouver le president, mon compa- f chaine ici-ba:; a Ia douleur a dit Lan_~rtipd. La mort; 'iacrtH~Ile mot"t, 
triote et ami d'enf~nce de mon pere, persuade qu'il eO.t accepte mon i ve~:ufTe"lnerne jour et presque a Ia rneme het.!'e d'enlev.er a mon affec 
service si gracieusement offert. Lui de me repondre : vous etes trop ti I tion, mon epouse adoree, Rti,th Theodor·e et nos troi~_e_nfants'l~git.imes, 
moune (sic) ce qui signifie qu'il n'en avait cure. Je n'ai pas cru sage I tous victimes de Ia g-rippe espagnole:"; · .• 't~ •. 
demon cote d'y insister davantage. Sur ces entrefaites, on venait de !I; · · · · II ·• .:('1:~: 
denoncer Me Darthon La.tortue comme un dangereux propagandiste. · L~ premiere g-affe de !'occupation, oudu moins,_ ~sb~r premieres be-
Ordre ~llait ~tre don_ne de l'appreh~nder quand je ~ourus chez lui en, il ,. vues partaient de 1a corv.~e._ nouvel!e e?i~ion. de t'li~~~.J·avag:e. ~olonia~, 
toute hate lm e:1 faire part en presence de M. Leonce Dupuy, de re: t~ r.evue, augmentee et corrig·ee. Jamms reg-Ime plus a~~e-~tatOJrea Ia h­
?'re~tee mem~ire. Darton, sa~s perte •. de ~emps, s'en fut au Palais et se r. bette individuelle, et P.e fut la Ia seuleet ~mique cailse du SOt~levem:nt 
JUShfia a~pres du_ Chef de I Etat qu II desarma _par sa defense et ses 1 des cacos sous l'an de grace de Ia c~nventwn _d?n~ la·· r;!Jr~ssion -~o~~a 
protestatwm de devouement. Dans le cas contraire et sans moi, Darton I; a plus de dix mille des notres. Aussi les amencams_ -~ etaJent r_7v~les 
serait ministre dens le ciel et non le titulaire en chair et os de l'Instruc d'es tigres alteres de sang r1egTP, erinernis de toule· ·civilisation lSi les 
tion Publique sous le gouvernement temporaire de Mr Eugene Roy. ' ~~cps WJ!@i.~.~g~s t.Het' .• .J!igis les J:!,m~ric~tj_~~: __ eux, __ ·~~~)!~~~l]_t .. nol] ~eu-

CHAPITRE II I ~~i::~:~~:;;r]~~r::~wb~;,:,ii?u!ffi'c'liil~~s"~)~l~:~:t"::~ 
ils4''1mip0rtment sur Ies cacos en fer·ocJte, qu01que blaJlCS et apparem­

"'-· i 
La mort de Vilbrun Guillaume apres les saturnales du 27 juillet 1915, 

amena !'Occupation americaine dans le pays. Cette occupation me trou 
va commandant de Ia place de Ia Grande-Riviere avec Price Belotte 
comme commandant d'arrondissement. En ce temps-la, ie- Toussaint 
Charbonnier de Quartier Morin marchait sur Port au-Prince avec le 
titre de delegue operant. ' 

Le 8 aout de Ia meme anr.ee eut lieu !'election de M. Sudre Dartigue­
nave a Ia premiere magistrature de l' Etat. Le gouvernement institue, 
je fus remercie de mes fonctions, et remplace par StJulien Benjamin 
et Suscepte Mompoint rempla<;a Price Belotte. 

La guerre des cacos faisait rage un peu partout. Ceux-ci, retranches 

5 

ment civilises. II yale dessous de cette affaire qu'onne doit 'pas per­
dre d~ vue et qui est ('oeuvi·e d'une poh~'IH~e de jouisseurs plus intrai­
tables qu~'-ies americains eux-memes .. lis se t~piss~nt der.riet·e ceux-ci 
pour assouvir leurs haines personnelles contre leurs ennernis et prir Ia, 
set~iller une situation. . · · ·.· · · ·· · · · · · 

r.harlemagne Peralte qui subissait a cette heure des tortures corpo­
_relles a Ia prii:,!Oll du Cap; qui faisait des travaux fo~·ces par les rues de 
cette ville, parvint t1ri beau jour a t.romper I· 'vjg_~de_son gardien 
et se sauva:· II se r~ndit a Hinche qu'I mit sens dessus.dessotis. C'en 
etait fait de !'Occupation, malgre ses becatombes dans les plaih~s· de 
Hin.che de. M·aissade, de Saint~Ra.phael, si Charlermigne etait'i:in "esririt 
plus avlse, si Ie mo~vement declar1che par lui revetai! }e·cabJ.ct~re'd'une 

. . . '.· · .. ; .,.:· 
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revendication national e. C 'eut ete louable de sa part, et tout le monde 
eut marche Ia tete dans le me me bonnet. Nenni. Charlemagne 
etait plutot domine par Ia haine et !'idee de represaillPs. Tl Pn vonlait 
aux trois quarts de Ia population de Hinche qu'il accusait com me ayant 
camplote son emprisonnement. 

Le mouvement de Charlemagne etait une sorte de temple de Janus 
a deux visages, et je m'explique. Tandis qu'on Jaissait accroire au de­
hors qu 'on etait hostile a l' Americain, i1 se perpetrait au dedans bien 
des mefaits. Assassinat, vol, pillage, ranc;onnement des paysans, ran­
c;onnement des voyageurs et voyageuses, tel eli{lit le mot il'orilre et 
l'hymne national quiranimaient le courage de ses valeureux combattants 
On surencherissait sans le sa voir sur les fautes incalculables de !'Occu­
pation, sur ses tueries a jet continu tout en faisant semblant de Ia com 
battre. Ce n'etait rien que de Ia poudre jetee aux yeux des gens. 
Quant aux gogas, c'e:::t i ~·-:: :'~_'~.~:~~·~:.- jusqu'a perdre haleine qu'il etait 
cetagneau sans tache qui devaitracheternos peches d'avant1915et cet 
autre Dessalines appele a nous redonner notre independance. Rien de 
tout cela. Un exemple entre mille. Quand nos bonnes femmes avaient 
a vaquer a leurs affaires, c'etait a. leurs risques et perils quelles affron­
taient les grande& routes publiques, et il arrivait plus d'une fois qu'u n 
seul marin a, entendez-le u n s e u 1 marine servai t de protecteur 
a p 1 us d' u n e cent a in e de voyageurs et vayageuses sans que 
rien de malencontreux ne leur a r r iva t en cours de route. Mais des 
que Ia binette du marine ne se fit plus voir, Ia scene presenta un autre 
decor: les voyageurs sont captures et pi!les; les femmes sont violees et 
leurs marchandises distribuees aux vaillants defenseurs de la cause na­
tionale. Monsieur Joseph Raphael Noel, notre prefet, est encore vivant; 
M. Septimus Adrien est encore vivant; M. Lema Firmin est encore vi­
vant, qu'ils viennent done nous dementir si le fait avance n'est pas 
}'expression de la verite toute pure. Qu'est-cea dire maintenant? Etait­
ce Ia ce mouvement a Ia Dessalines qui nous eut tous rallies sous le dra­
peau de la liberation 7 Au premier coup de canon d'alarrne disait I 'autre, 
les villes disparaissent, et la nation est debout. Et Charlemagne de Ia 
paraphraser en ces termes: au premier coup de canon d 'alarme, les pau 
vres voyageurs et voyageuses seront corps et biens depouilles et les mari­
nes proteges. 

III 

La desolation etait dans tousles foyers. On n'entendait que des cris, 
et on ne voyait que des larmes. A Bahon, j 'ai vu, de mes yeux vu tout 
ceque l'on pouvait voir de navrant. Je me souviendrai toute rna vied 'a­
voir vu cette population aux abois s'arrachant les cheveux, d'avoir 
entendu ses gemissements, ses incessantes maledictions contre ce mou­
vement. Ala Gde-Riviere, c'est le meme spectacle a mes yeux, et les 
if~~~:~a.~B~tions, ,J~~ :~?~~-~jeremiades 3rmes oreilles; des milliers 

7. 

I 

'

e voix larmoyantes implorant le Txes-Haut, et des mains toujours ten-
ues vers le ciel. Un dimanche, je vas a Ia messe.Quel fut mon etonnement 
'entendre le Venere Mgr Darricades deverser sur Ia chaire son indig·na 

don sur cet acte de banditisme effrene et des depredations qui se 
erpetraient au detriment de Ia masse campagnarde. L'auditoire fon­

l,~it en larmes a cette eloquente predication. On eut dit qu 'a cette mi­
, 'Jte tous les coeurs ne formaient qu 'un et communiaient dans une me­

e pensee vers le retour de Ia paix. La semaine d 'a pres ce fut I 'honora­
le pasteur Joseph Riot qui fit vibrer les voutes du temple adventiste 
llr 1m se1·mon de. circonstance, II demontra, I' Ect·iture a Ia main, que 
ous sommes tous· crees pour vivre en paix et travailler dans la paix, et 
in it par vouer, en dernier lieu, a I 'execration des siecles ce mal qui re­
andait Ia terreur. Le Iendemain, j'etais au temple baptis~e Le pasteur 
ristarque Guerrier est en chaire. Si la forme differait, c'etaitquant an 

ond le meme theme sm·lequcl il~ ~~:::;:~::;:·t:'}c~t tousle meme canevas que 
[~hacun d 'eux developpait suivant ses ressources, ~vee le meme zele, Ia 

erne ardeur et le me me interet. J e retournai a Ia maison abattu et de­
lcontenance, n 'en pouvant plus. Comment faire 7 Par quelle voie sauver 
}non pays et en finir atee et desordre 7 Dans Ie secret de rna chambre, 
h1on ·ilremier mouvement fut une priere a I 'Eternel ou, a genoux, je lui 
,. emandais son interventio• et les lumieres de son Saint-Esprit. La prie­

e est un puissant reconfort pour I 'arne. Ma priere terminee, il me vint a 
'9-Sprit quelque chose, une pensee revelatrice: Ia capture de Charlema­
'ne. Charlemagne dans l 'impuissance d 'agir, cette calamite cesserait 
ans miracle. Tel etait le plan que je m'etais propose d'executer a cette 
ettre sollennelle entre toutes, . 

-t1rv 
Le capitaine Hannigan du district de la Grande Riviere etait de pri-· 

,me abord le plus montes contre la population. II voyait un ca~o dans 
chaque individu portant pantalon. La plus importante besogne, selon 
moi, etait de commencer par le commencement, prendre Hannigan par 
~es cornes, l'assouplir, detruire ses preventions et, en un mot. le ren­
ore accessible, malleable a Ia population, sans cesse, menacee de ses 
foudres. 
I Le capitaine Hannig·an, instruit de mes combinaisons qui consistaient" 
;:au vandalisme de peraltistes, n'eut rien rien de plus presse que de· se 
referer au Colonel de la Gendarmerie du Cap-Haitien qui, de l':'on cote, 
en informait le gouvernement de M. Sudre Dartiguenave sur les me­
sures de pacification a prendre pour faire cesser cet etat de choses·. 
Je fus done secretement designe comme delegue operant. 

Avec les instructions secretes du gouvernement et comme je me fai­
sais passer pour un chef caco, je me suis done rendu hardiment au 
fort Capois que je fis .deboiser et sarcler a toutes fins utiles. 
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Une convocation f11t de suite lancee ou les populations nes sectiol· 
de Mokaneuf, de Dupity, de Cotelette et de .. Bois-Pin avaient a .. ~e. tr qu'on pouvait evaluer a 3000 hommes, c'etait un tas de paysans· armes, 
ver au dit fort pour une importante communication. Loin de .~re.Pomh les uns, de pies, d 'autres, de carabines oxydees et sans chiens, vrais 
a m_on .r.nessage depai~: ils preferereJ:~, ~es :.gens, prendre ·1~.~-. po bibelots, vr~is joujoux, propres a n?s gosse~ joua,.~t aux soldats sur nos 
'Comme I' autre, pour pll1er. Ce n:est qu'a Ia longue, et le temps fa)sar\ places pubhques. Une seule carabme valart de porter ce nom, c'etait 
son oeuvre, que leur mefiance se dissipa piane piane et que j'ai pu hw celle d'un gendarme deserteur. Voila a quoi nous etions exposes en 
bien que mal les rallier par Ia persuasion sous mon drapeau au poi presence des machines guns et deb aeroplanes americaints. 
que dans Ia suite, ils me consideraient tous. comme un pere, · Charlemagne a Capois, .. mon unique souci etait d'attirer plus d'une 

, On en etait Ia de tout ce patati et patata, quaml une convocatio ois son attention sur les pillages, voire meme des assassinats isoles qui 
i dont j'avais ete le promoteur, reunissait au ,Fort Capois tous les chef e perpetraient au prejudice des'voyp.geurs. A prendre Oll a laisserlui ai 
"cacos qui, du Trou; qui, des Perches et de Vttllieres. D'une pierre j'e "edit: ou at.ta~uercarrementles marines et les gendarmes,.ou leur propo 

fis deux coups. Tan dis que les chefs cacos d.u. nord-est devaien t, . d' u er un arm1strce. Charlemagne, naturellement faible et sans action sur 
cote, se trouver en mon camp general a cette fin, d~ ]'autre,· un mi. es subordonnes, me Iaissait entendre qu~il remedierait en temps utile 
sionnaire que j 'avais exp~die, eut Ie temps de"·voir Charlemagne qui,- 1~ laisser-aller dont ses delegues donnaient Ie triste spect~cle. (sic) 
son tour, m'envoya son ministre de Ia guerre, uncertain Papillon .. U f.pu~s lors, je IP. voyais d'autant plus, disqualifie pour une oeuvre de 
bon matin, ce quidam s'amene &vee une escouade de 500 hommes au ,tte Importance. 
si crasseux que degueniW~s. La conference terminee, Papillon so'ru 'Entre temps, nous fimes le plan d'une attaque generale, et voici quel­
boute-selle apres m'avoir invite a une conf~_rence qu'il devait presid, :e etait Ia combinaison. 1500 hommes devaient attaquer Ia Gde-Riviere· 
aux environs de. Vallieres et dont Ia date ll_l~.serait ulterieurement 1'~50 avaient a enlever Bahon d'assaut; 500 avaient a se diriger vers 1~ 
xee. Puis, a pres une forte poignee ~e mai.~ 9~il.me laissa en pal"tmt~· ,rou, et 500 vers Vallieres. 4?0 hom~es restaient au Fort: c' etait sa garde 
il s'en retourna dans ses foyers ou l'att~W~~nt sans nul doute S( honneur. Au moment on J'ouvrars Ie feu avec 1500 sur le bureau de 
occupations ministet'ielles. Si, a ce momep~!~~le telephone automa·~~ gendarmerie de Ia Grande-Riviere dont 1000 hommes com me colonne 
que fonctionnait comme aujourd'hui, nul·!·~~~te que messire. Papill,. ,e front et le reste par le flanc gauche, le capitaine Hannigan a Ia tete 
m'eut avise des jour, heure et date de e.a,~conference. A defaut ~s gendarmes armes et deguises en cacos ayant comme eclaireur le 
cette voie facile de communication, ce fut ~':1 pli qu'il m'envoya a c omme ~dmond Jn-Franc;ois ( 1) de Limonade, chemina vers Ie 'camp 
egard oil j'eus connaissance, en meme temp.:; de Ia date fixee pour e Charlemagne qui fut abattu a premiere vue. Les 400 hommes de sa 
conference. : . · arde d'honneur, effares, sejeterent dans les bois, et le mouvement a-

v ait vecu. 

VI Ce jour-la, j'etais l'hote du ministre ~apillon. La conference. e\ 
lieu, en effet, a l'endroit designe. Comme l'ordre du jour .etait ep4 La paix retablie, le gouvernement de Dartiguenave m'envoya deux 
se et qu'il n'y avait rien a debattre sur ce terrain, nous nons separniiJe dollars qui furent diRtribues a mes 1500 combattants. Pas u:1 
mes l'Qn et !'autre, lui pour regagner son ~inistere, et moi, mon caneul centime que j'ai garde de cette valeur, a telles enseignes qn'en 
de predilection, Ie fort Capois. . e temps-la, comme a.ujourd'hui je ne vis que de mes revtnus pr,opres, 

Un mois a peine, j 'eus encore I 'honneur de I 'herberger une nouvel e Zamora D)\vilmar, ma mere a perdu '6o-:ooo dollars, et avec le-mOU: 
fois au Fort a propos d 'une conference a laquelle ii etait personnellem~, ement de Charlemagne, elle fut victime d'une perte de 12.000 dollars; 
convie. Bonne aubaine que celle-Ja. Apres entente entre nous, le miq' 't si Ia danse devait continuer jusqu' au jugementdernier,il ne resterait 
tre Papillon devait sejourner a Capois, investi du haut commande~~. one a rna pauvre famille qu'a sortir par les rues, armee d 'un coui Ie pre­
de I'armee.Qmi,nt a moi, je n'etais aupres de lui qu'a titre desimpl.¢:'c entant aux uns et aux autres avec ces mots: me pauvre'l charite pau~ 
seiller. II fut en outre decide que Charlemagne s'y transportfttegalE~ri,ie e! yon graine banane pour pa?.lvre et que sais~je? 
avec armes et bagages. Le ministre Papillo,ij, sur m.es cons~ils, Iut:~u' Jusqu'a rna derniere he11re, je resterai ce que je suis, un ami irreduc­
ge'ra cette idee, a quoi il acquiesc;a sans di't.pculte. •. · ;_ble de Ia paix et des ~.oil-s etablis. Mieux vaut a voir affaire a un 

Par une belle matinee de .Printemp~. C~.~r!emagne ga~opavers I~ f<:11auvais gouvernP.ment qu"'une revolution de 24 heures. C'est Ia pah: 
capois a Ia tete d'une cavalefieforte de 50.~,?ommes. Pour l'infant~~~ , . . . 

9 ..• ; .. .,:. :·~. . ,~," :·: \ ( 1 ) Mort quelque temps apres de phtisie pulmona1re. 
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qui a perm is a plus d 'un de faire des meetings en grands negres. Saw­
moi, on n 'aurait pas eu cette paix dont on jouit ces jours-ci. Finie cet 
politique de tueries, de meurtres, d 'incendie et de pillages ! Nous 
sommes fatigues. II nous faut a I 'heure actuellfl une politique de fusio. 
d'administration etde travail. II nous faut creer une ligue contre Ia mi 
sere, contre Ia faim, contre l'oisivete, source du vol et de Ia guerre civile .. 4 
Epaulons le gouvernement de Mr. Stenio Vincent si bien intentionne 1" 
envers nous, et de cette fac;on tout marchera a souhait. Nos plaines se­
ront arrosees, Ia Banque Agricole verra le jour pour le bien de tous, IE 
commerce indigene renaitra de ces cendres, et ce sera, somme toute, le 
retour de !'age d'or de Salomon et d'Hyppolite.'Avec Ia paix, une paix 
durable cimentee par le travail, le President Vincent nous ramenera Je 
bon vieux~temps qui faisait, il y a de cela 40 ans, les delices de toute Ia. 
collectivite haitienne. Ayons foi. , {;,, 
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